
UNEI'J VIEILLE FILLE ~ ,Et lat veuve, tout vit se blftmnant de

sollicitations dle soni c'tiur maternel et
Après~. bient des eoiitestatioiis, les de su fille chérie-.

aifliires de lat famiille s'éclaircirent un - " Je travaillerai pour lu% rerga-
peu, laibsanit entrevoir lat tgène commei gnier, " avait <lit Louise.
horizon prochain. Et, vi ll~t elle essaya de plusieurs

Lv deuil était liiii. La question de genres durge. Elle peîgniait
siaiiel posa de nouveau plus déipoeen u îrcelaine. Maliis

éIpIiese et plus pressante à'li la ois. elle était artiste et lion pas ouivrière.
Le capitaine demaiindait une lot, j Elle nie pouvait courir les ateliers, et
commue certatlineent lit veuve lie de plats elle était inconnue. Elle ulsal
pouvait songer il en fournir trois. sont templs et ses florces (-il ell'orts
Mais les exigenîces (le sa position inifructueuix ; et sont fiancé, lat roviaîît
excusaient un peut l'avidité dui pré- délérîr, <'t n'arrivant pas luii-niètme à
teundant. Dit reste, il pouvait partir lat position qu'il avait rèvée, se sentait
d' un jour i l 'atre tai mère le le plus1 malheureux des hommes.
vouliti léser les droits d'aucun <le ses 'i jour, jour de douloureuse
enîinits ; 'Marie pleurait, et Lonise, sut mémoire, il enitra dans la chambre où
confidente naturelle, lie savatit quelles courageuse, mais épuisée, elle travail-
~onsolationis apporter à sa douleur. lait, le sourire aux lèvres.

Un jour, le jeune médecin vint -", Louise, dit-il,.je v'iens de prendre
annoncer que sa thèse avait paissé juit grand parti. Uneb éluidémile règne
:avec honneur, qut'il en avait fini avec jdans le Midi de lat France. Un vieux
les examens, et laissa percer soit désir; médecin <le unes amis m'écrit qu'il nie
d'associer sa bieni-aiiiiée aà sa l'ie huit saurait suffire à ses nombreux devoirs,
velle, et que, si le v-eux ailler auprès de lui,

Quelle compllicaîtion ! Maîis Loîuise il in'associera à bont travail et anc

n'tatria min u'gmse passera plus taîrd sa clientèle. Louise,
-"Mère, "dtel, M. l)îraumtis. voullez-vouls mne laisser puartir ?

est trop franuc pour vouloir îaous j -" Vous serez pluslheureux aîvec
tromper.. Il m'aime assez pour queg cette perspective, dit,-elle simiplement;
nous puissions attendre. Donne mag partez, inaiz§ pour inoi j'ainierais mieux
dot à Marie;- cela aplanira les diffi- la misère et vous avoir aupurès de
cuités." nlouis."

Longtemps la veuve hésita. Le Ce fat u coup dle foudre pour elle.
désespoir de Marie, à l'idée dle perdre Mais loin de se laisser abattre:
soit fiancé, l'emporta, seul sur les prit- -" IlTe l'aiderai, dit-elle ; isi je
dentes résolutions de la mère. Elle meurs à la peine, il mue le verra pas
céda et bientôt l'union fuit célébrée. Si je réussis il aura sa p)art de mon

Louise, quii avamit bien .jugé M. succès."
DIramtis, fait peut-être la pluts radieuse Elle reprit la lutte. E lle mit de côté
(le touts, onl ce jour (le noces. En s e prgs de îaissance ; elle cher-
aipprenant sont généreux sacrifice, il chu parýtout dut travail. l'il jour le
lui avait dit: ¶sort lui l'lt flîvorauble. Une personne

- .Cst moi <jui ~ageaivotre ts-riceelî<ara ledeitlae
dlot, et, dès quej.e pourai vous offriirj (e coinpuie 'et l'aimabhle tournure
'Die' position digne de i omis, iiot ire <le sont esp)rit la fit ché(rir, là conmme
boniheur sera parfait. ' ailleurs.

le cro7yait à sa 1)oeel était Soit lrére a% ait duze ans. Il .ags

Uni ail après, Marie qui (lit suivre Grâce â lat protection de sa nouvelle
son ~ ~ 151 maid' raîiso , gariusu, almie, Louise obtint pour lai aille

écru% «it à sui nmi.re une lettre éplorée, bourse dan:, uni collége.. La famille set
Elle avouait que sa ieb était un eali'r, jcrut sauvée. Gastoi .ura qu'il travail-
qule son mari se conduisait indignie- lerait comme un nge pourvu qlu'on
mnent, eit que lit dlot si chèrem~ent ne le nmit pais en apprentissage. Le
aîcheté(- était depuis lonugtenmps la jeune docteur écrivait Fréquemment.

proie des créanciers lftchés auprès le Sa situation semblait proîspérer.
Prodigue commandlant. Après quelqjues mois de répit, on

La douleur de 1aouise et <le sa mère vit arriver Marie avec sont enfant.
à1 cette triste Icuese pet imainr Elle n'avaîit pli supporter plus long-
Bien que la lettre nie contint pas une temps les caprices dut despote qu'elle
demande directe, elles avaient compris avait épousé ; et, dans un affreux
<Ille la naissance d'un eldaint n'allait <lénûmnent, elle venait attendre auprès
pais améliorer le sort de Mariei. Elles <le sa mère l'issule d'un procès en
Se 1a1 représentaient souffrant elle et séparation.
son cher bébé, et, Louise lit enicore : Que fiaire? Louise travailla davan-

- I Mère, l.a -somniie destinée à tage. Souvenît sa lampe nie s'éteignait
Mon1 trousseau ne(. serait-elle pas qu'au matin. L le voulait mettre sa
mieux emp)loyée pour aile layette ? soeur en état <le faire quelque chose à
.Ti% t'en prie, laisse-umloi eni disposer." sont tour.

Sur ces etîtrefitites, le docteur
écrivit qu'il voyait lat Possibilité
d'enitrer modestemeOnt en ménîage et
qu'il n'attenîdait lus (Ille ce seul îmot:

Venez!"I
Mais comnuîît l'écrire ce moet bélai!

Pouvitit-elh' laimser sa mèére avee deux
bouches (10 plats à nourrir et s'sà
appoinitemients de iiioiîim ? Eflle ny
sonitrea pals. Elle rý poîîdit qu'elle nie
lpouvait disposer d'elle avanît u litn, et
elle poursuivit Fa tâche sans faiblir.

A l'expirationî de ce délai, elle se
retrouva auprès dut lit de sa sSeur.
hEii mualadie' de langueur, suite les
p)rivations et des mauvais traitOements
qu'elle ni-ait endurés, s'étaitdé>re
et Marie saîVaît (Iue ses jours étijt
comptés.

Je m'abstiens de vous décrire des
scènes d'agonie et <le mort. Qu'il
vous suffise de savoir qu'en trois lits
Louise aviait perdu, tour à tc -. , sa
sSeur, sa petite nièce, un amour d'en-
fiant ! .. .et sa mère qui avait été ina-
Inde vingt mois entiers.

Durant cette période elle n'avait
galère son gé ai elle, la noble fille!
Entre sont travail du jour et ses nuits
de «garde-malade, c'était merveille
qu'elle i'eùt pas succombée. Toute-
lbis. Fon énergie morale l'avait soute-
nlue. D)roite et putre, elle avait un de
ces coeurs auxquels Dieu se révèle, et
sa confiance implicite et soni paternel
amnour avait achevé de la mettre à la
hauteur de sa tâche.

Elle restait dlonc endettée et seule
protectrice de ce frère dont la jeunes-
se se lfaisait sentir par des écarts su-
bits suivis de tardits remords. Il é-tait
fiaible de caractère. Excellent garçon,

- Il

#&%. PU.!JVI .1 Ie L~ llftL a1Lj1L fIUae
de rés;ister à une tentation. A diver-
ses rep)rises, Louise aivait dÙ acquitter
ses <lettes de j~eu.

Dut moment où elle f'at une seconde
flois orpheline, lem sollicitations de -N.
Driuianutis devinrent plus pressanutes.
Il avait conseniti à touts par resp~ect
pour le nob>le caractère de sa fiancée 1
Mais il trouvait que le temps des ata'r-
ioiemteiits e tait plissé et il voulait que
Louise vint se reposer (le tant <10 sou-
cis ei de labeurs dans un intérieur àl
elle.
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